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ARISTOCRATIQUE. 


Suivie  du  difeours  qui  devoit  être  prononce  À la 
tête  de  F armée  des  Noirs . 


CENTIEME  SOTTISE 


je  vouloîs 

parler  de  toutes  : depuis  dix  ans  les  ariftocrates 
ont  plus  travaillé  à faire  naître  la  révolution 
que  les  vrais  patriotes.  Tous  leurs  projets  étoient  fi 
bien  combinés,  qu’on  les  favoit  d’avance  & qu’on 
avoit  le  temps  de  fe  prémunir  contre  eux  : aufli 
je  fais  la  motion  expreffe  qu’on  frappe  une  mé- 
daille en  l’honneur  de  la  fottife  aristocratique , 
comme  au  foutien  de  notre  liberté. 

Trente  mille  Sardes,  trente  mille  Pruffiens , 
trente  mille  Autrichiens , en  tout  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes  guidés  par  des  coups  de  bâ- 
ton, doivent  entrer  en  France , exterminer  150 
mille  hommes  de  troupes  de  ligne  que  nous 
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avons , trois  millions  de  gardes  nationales  qui 
font  armées,  & rétablir  les  trois  ordres,  divinités 
tutélaires  de  l’ariftocratie.  A peine  ces  90  mille 
hommes  feront  en  France  , qu’il  s’y  élevera  une 
armée  de  mécontens,  que  les  plus  modérés  éva- 
luent à 50  mille;  non  point  que  ce  foient-là  t®us 
les  ariftocrates , mais  les  autres  attendront  le 
fuccès  pour  le  redevenir . 

Tremblons , amis  de  la  liberté  ; elle  va  être 
écrafée  en  fon  berceau:  3 millions  150  mille 
hommes  qui  fe  battent  pour  elle  ne  pourront 
jamais  résider  à 120  mille  esclaves  qui  ont 
du  courage  à coups  de  bâton.  Ceft-là  le  projet 
des  Maillebois,  Bonne-Savardin  & autres  cons* 
pirateurs  de  cette  trempe , conspirateurs  connus 
par  leur  célébrité.  On  fait  que  le  premier,  appelé 
en  Hollande  pour  y foutenir  la  caufe  des  amis 
de  la  liberté,  a pris  leur  argent,  a promis  de 
former  une  légion  qui  n’a  exifté  que  dans  fes 
projets  : c’tfi:  donc  pour  faire  ce  projet  qu’il  a 
pris  l’argent.  On  fe  Tou  vient  encore  que  les 
états-généraux  lui  ont  donné  1%  ducats  par  che- 
val de  cavalier:  il  a remis  l’entreprife  à une  dame 
bien  respectable  pour  10  ducats;  celle-ci  l’a  rernife 

l’a  confiée  à un  maqui- 
manvais  chevaux  payés 
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C’efl  bien  dommage  que  les  comité  des  re- 
cherches aient  empêché  l’exécution  d’un  fi  noble 
projet  ! Pourquoi  s’emparer  de  ce  Bonne?  pour- 
quoi le  faire  parler?  pourquoi  diïïbudre  une  ligue 
qui  n’avoit  d’autre  but  que  de  créer  en  France  de 
nouveaux  hommes  plus  dociles  au  joug?  & pour 
cela  on  devoir  aparier  les  foldats  allemands  avec 
les  Français  qui  auroient  pu  faire  preuve  de  dé- 
vouement à l’ancien  régime.  Les  femmes  du  livre 
roûge  , des  croupes  du  livre  de  peafions  auroient 
été  chargées  de  donner  un  ou  plufieurs  enfans 
à la  nouvelle  nation , fuivant  que  la  reproduction 
de  leur  caractères  pourroit  être  précieufe  au  peuple 
docile  qui  devoit  nous  fuccéder.  Sans  doute  qtre 
beaucoup  de  Français  a&uels  ne  pourront  con- 
cevoir comment , au  milieu  des  cadavres  de  tous 
les  anciens  hommes  , on  pouvoit  penfer  à en  pro- 
duire d’autres  ; ils  oublient  qu’on  devoit  choifir 
les  femmes  dans  la  claiTe  qui  dif®it  jadis , que 
U corps  d'un  ennemi  fent  toujours  bon . 

Les  mécontens  dévoient  fe  réunir  , & dé(ï- 
gntfient  pour  cela  une  ville  Soupçonnée  d’arifto- 
cratie.  Là  un  des  chefs  devoit  prononcer  une  ha- 
rangue qui  nous  est  parvenue  par  un  de  ces  coups 
du  fort  qui  veut  que  rien  d’intérelïant  ne  foit  per- 
du. Ce  morceau  précieux  pour  notre  histoire  est 
conçu  comme  il  fuit  : 
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Difcours  qui  dtvoït  être  prononcé  à la  tête  de 
V armée  des  Noirs, 

Vous  qu’un  noble  courage  enflame , je  ne 
vous  nomme  pas  mes  freres  d'armes^  fuivant  l'in- 
digne ufage  qu’on  voudroit  introduire  ; car  il  ne 
peut  y avoir  d’égalité  entre  nous.  La  diftin&ion 
des  ordres  eft  fondée  fur  la  nature;  mon  fang 
ne  peut  être  le  même  que  le  vôtre,  & Dieu  a 
maniféfté  fa  haine  pour  l’égalité , puifqu’iî  a formé 
dix  tribus  chez  le  peuple  juif,  afin  de  nous  mon- 
trer que  nous  devons  en  former  trois:  le  clergé, 
la  noblefle  & le  tiers,  qui  eft  vous.  C’eft  pour 
reprendre  à votre  place  première  que  vous  allez 
vaincre,  &:  cette  place  vous  fera  légitimement  a c- 
quife  par  votre  dévouement.  L’humilité  eft  la  vertu 
chrétienne  : en  nous  cédant  les  honriturs,  vous 
vous  aplanirez  la  voie  du  ciel.  Si  nous  nous  char- 
geotw  des  cliftm&ions  de  ce  monde,  d’un  far- 
deau aufîi  pénible  , c’efl.  pour  obéir  à la  volonté 
de  Dieu  qui  veut  nous  éprouver. 

Il  nous  falloit  un  chef  : nous  avons  choifi  un 
roi  qui  va  régulièrement  à la  méfié,  qui  mange 
fan  Dieu  tous  les  jours,  & qui  fe  confefie  quand 
on  lui  fert  le  vendredi  de  la  foupe  gralTe.  C’eft 
le  chef  qu’il  nous  faut , &c  non  le  roi  des  François, 
qui  eft  trop  philofophe  : il  aime  également  tous 
les  ordres,  & veut,  à l’imitation  de  fon  aïeul , 
^ue  tous  les  hommes  foient  heureux  ; fyftême 
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erroné,  6c  qui  fera  prolcrit  par  les  foudres  de 
Rome.  Méfiez-vous  de  ceux  qui  vous  parleront 
de  ce  fyftême;  ils  pourroient  vous  fédutoe  : mais 
fongez  que  ce  font  e»x  qui  forcent  les  évêques 
à quitter  le  titre  de  monseigneur,  & à dire  la  meiTe 
comme  un  curé  ; fongez  que  ce  font  eux  qui  dé- 
truifent  tout,  qui  nous  ôtent  nos  titres , 5c  qui 
vous  enlèvent  l’honneur  d’être  efclaves  des  gen- 
tilshommes; honneur  précieux,  car  il  eft  plus 
avantageux  d’être  le  valet  d’un  grand-feigneur  , 
que  d’être  un  citoyen,  titre  que  ces  gens-!à  ont 
inventé.  Méfiez-vous  de  ceux  qui  fe  difent  ci- 
toyens ; ils  font  les  ennemis  de  Dieu,  ils  l’ont 
attaqué  dans  la  perfonne  de  fes  prêtres  ; ils  font 
les  ennemis  de  la  religion  , puifqu’ils  difent  que 
toutes  font  égales,  & qu’ils  l’ont  avilie  en  obli- 
geant le  clergé  à avoir  des  mœurs  6c  moins  de 
luxe. 

Vous  n’aurez  pas  befoin  de  combattre  : c es 
bourgeois  armés  fuyant  devant  vous  feront  trop 
heureux  de  recevoir  les  conditions  que  nous 
leur  impoferons.  Le  pillage  fera  permis,  leurs 
femmes  feront  à vous  : la  douceur  eft  un  crime 
quand  il  faut  punir  au  nom  de  Dieu  des  hé- 
rétiques 6c  des  philofophes. 

Lettrz  Sun  Anglais. 

Vos  papiers  annoncent  des  craintes  furies  ar- 
méniens de  notre  miniftere,  armemens  que  nous 
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ne  pouvons  pas  empêcher , parce  que  le  parti 
patriote  forme  toujours  la  minorité  Sc  que  le 
perlement  ne  peut  arrêter  les  entreprifes  du  cabi- 
net qu’en  refufant  l’impôt. 

Mais  le  peuple  reprendra  fes  droits  : il  a dé- 
claré qu’il  ne  permettroit  pas  qu’on  attaque 
fes  dignes  amis  les  Français,  & que  la  lan- 
terne de  Londres  fera  le  garant  de  fes  promeffes. 
Elle  rendra  nos  minières  plus  prudens,  & fans 
doute  les  empêchera  de  faire  des  démarches  hof- 
files.  On  annonce  d’ailleurs  que  le  nouveau  par- 
lement fe  propofe  de  faire  une  confédération 
avec  la  France  : cette  démarche  lui  ^endroit  l’ef- 
timc  populaire  que  ce  corps  avoit  perdu,  & le 
rétabliroit  dans  un  pouvoir  dont  il  n’avoit 
plus  que  l’ombre#  La  véritable  confédération 
eiL  celle  qu’on  tient  du  peuple  , celle  qui  eft 
fondée  fur  l’infîuence  miniflérieile  n’eft  jamais 
affurée.  Coutinuez  d’affermir  votre  conftitution  & 
ne  vous  inquiétez  pas  des  mouvemem  de  l’Eu- 
rope. Des  hommes  armés  pour  la  liberré  font 
invincibles,  tandis  que  les  troupes  de  vos  voi- 
fins  font  mécontentes,  &C  commencent  à fentir 
les  atteintes  du  mal  français , comme  on  fe  plaît 
à nommer  votre  révolution. 

Anecdotes. 

Dans  un  village:, près  de  Paris,  le  vicaire,  plus 
jeune  que  fon  curé,  avoit  une  penfion  très-modi- 
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que,  6c  beaucoup  de  patriotifme:  le  difcours  qu*il 
a prononcé  le  14  juillet  refpiroit  Ton  amour  pour 
la  liberté,  6c  plut  tellement  aux  gardes  nationa- 
les de  l’endroit , qu’à  l’unanimité  ils  décidèrent 
de  contribuer  de  20  fous  chacun  par  an,  pour 
augmenter  (es  revenus  de  fîx  cents  livres.  Qu  im- 
porte , difoit  un  journalier  à qui  j’en  pailoîs , que 
paie  20  fous  de  plus  au  bout  de  l'année  ? au  lieu 
que  cela  lui  donnera  de  Vaifance\  Sc  cet  homme 
étoit  réduit  à la  mifère  par  une  fuite  de  mal- 
heurs. Accapareurs  d’argent,  6c  vous  qui  vous 
glorifie*  des  vertus  d’un  de  vos  ancêtres  fans 
l’imiter,  quelle  leçon  1 

- Affaires  de  Lyon . 

Les  mouvemens  qu’on  y avoit  fufeités  faifoient 
partie  du  plan  de  contre-révolution.  Cette  ville 
peuplée  d’ouvriers,  a paru  une  de  celles  où  l’on 
pouvoit  le  plus  aifément  faire  naître  uné  com- 
motion très-dangereufe.  Les  ouvriers  ont  oublié 
fans:  doute  que  le  commerce  étoit  tombé  à Lyon 
depuis  plufieurs  années,  6c  que  la  révolution  ne 
peut  pas  en  avoir  été  la  caufe,  puifque  dans  le 
cours  de  l’hiver  de  1 7S7  , où  l’on  ne  penfoit  guère 
à la  démolition  de  la  baftilîe,  on  a compté  60  mille 
ouvriers  fans  ouvrage  qu’il  falloit  fecourir.  Cer- 
tainement le  commerce  s’eft  rétabli  depuis,  puifque 
les  journal \û es, qui  grofïiffant  tout,  n’ont  compté 
que  20  mille  perfonnes  qui  fe  font  foulevées 


dans  les  derniers  troubles.  Ainfî  Lyon  eft  mieux 
à préfent  qu’il  n’étoit  fous  l’ancien  régime.  Son 
commerce  eft  tombé  depuis  îe  traité  de  com- 
merce avec  l'Angleterre,  opération  très-minifté- 
rielie  , & depuis  la  mode  des  linons  dont  les  ma- 
nufaétures  étoient  génées  en  France  par  les  vices 
du  code  rural  que  le  miniftère  fontenoit.  C’eft 
donc  l'ancien  régime  qui  a ruiné  Lyon , & Tes 
bons  habitans  devroient  le  featir.  Mais  les  ou- 
vriers habitués  à une  vie  précaire  , ne  voient  pas 
au-delà  du  moment  : ils  font  malheureux  ; on 
leur  dit  que  c’eft  à caufe  de  la  révolution,  & ils 
le  croient.  Il  faudrait  bien  punir  ceux  qui  les 
trompent  ainfî.  Je  voudrais  qu’on  pût  faire  con- 
noitre  les  caufes  pourquoi  le  linon  a pris  faveur 
chez  les  femmes  à l’imitation  de  la  cour,  tandis 
que  les  manufactures  étoient  toutes  dans  les  états 
de  l’empereur,  & rempliffoient  fes  coffres  par 

les  droits  qu’il  percevoir 


Ce  journal,  le  mille  & unième  que  l’envie  de 
parler  a fciit  naître,  paroîtra  aufïi  long-temsque 
l’auteur  y aura  des  bénéfices.  Il  invite  donc  Iss 
amis  des  lettres  prote&eurs  des  talens  tk  ama- 
teurs,de  l’acheter  fous  quelque  titre  qu’il  paroiffe , 
car  il  en  prendra  beaucoup. 


Chez  LAGRANGE,  Libraire  , rue  Croix-des 
pedts-Champs , près  la  place  des  Victoires. 


